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I 

La découverte des gisements aurifères 
au cours des siècles 

3 

O n ne sait pas il quelle époque l'or a été découver t ni depuis combien de 
temps on a réussi ;. l'ext.-ai1·e du sol et à s'en servi•·. Mais, on sait que, cinq 
mille ans a vant l'ère chré tienne, l'or éta it employé pa1· les hommes à la confection 
de bijoux e t d 'om ements divers : les Babyloniens et les Pe1·sans le fa isaient 
probablement venit· des Indes et de la Lybie. 

Les Grecs fa isa ient ven ir le leur de la P hénicie et de la Thmce, ou encore 
de l'île de Thasos da ns la Met· Egée. 

Les Romains exploitère nt activement les mines d'or des As turies espagnoles. 
Au Moyen Age, les conb·ées les plus pmductives de métal jaune éta ient la 

Hohème, la M01·avie et la Carinthie. 
Dès les 15• et 1fr s iècles, les gisements d 'm· situés dans les pays civilisés 

éta ient presque entièt-ement épuisés. La soif de l'or l'u t une des principales causes 
des expéditions les plus aventu1·euses. C hristophe Colomb, pa rti à la découve•·te 
d'une route occidenta le des Indes, espét-a it découvrir de nouveaux gîtes de métal 
pt·écieux. L.es « Conquistado•·s » ne perdirent pas leu•· temps à prospecte r le 
terrain ; ils prél'éi·èt-ent s'appmprier pa r le vol les ustensiles et les objets d 'o•· 
des indigènes américains du Nouveau Monde. Ce ne fut qu'au '17' siècle que 
l'extraction de l'o1· devint u ne industrie florissante au Brésil. 

Au 18• siècle, on commença à exploiter les mines aurifères des Monts O untl 
ct Altaï et de la S ibér ie Orientale. 

Au 19• siècle, on découvrit de riches rivières aul'Ï fè res en Californie. Au 
début, la récolte éta it si facile et si fructueuse que certains chercheurs eurent 
la chance, en l'espace d 'un quart d'hew·e, de •·amasser plus d 'un kilo d'01· pur. 
Des lingots de 5 ;\ 6 k ilos n'étaient pas rares. Aussi la soif de l'or poussa de 
nombreuses masses d'hommes vers la Californie. 

Le méta l précieux fut ensuite découvert dans le Nevada, puis, en 1865, en 
Australie. En 1886, des prospections révélèrent la présence de !'01· a u Transvaa l, 
en Afrique du S ud. 

P uis on le découvri t successivement a u Klondyke, dans · l'Alaska, dans le 
Nord de la S uède, en Finlande norvégienne. 

11 y a quelques années, on t rouva de l'or en Nouvelle-Guinée et da ns le S ud­
O uest ah·icain. 

(Nous n'avons noté que les gisements les plus importants : de très uomb•·e11x 
autres, en différe nts pays, ont été exploités ou le sont encore.) 

Ajoutons qu'en E urope m ême, certaines •·ivières charl'Îent de l'o•· da ns leu•·s 
eaux, mais en quantité inlin itésimale. 

O n sa it a ussi que l'eau de mer contient d'énormes quantités de méta l jaunt' 
mais, qu'étant donnée sa faible tenelll·, son exploitation ne sera sa ns doute 
jamais entreprise. 

Sans doute, ma is non pas certainement, ca r on ne sait pas ce que réserve 
l'avenir. 



L'OR 

II 

L'or - Les gisements aurifères 
(Suite) 

L'or est un métal t·are, que l'ou ne récolte qu 'eu petites quantités, m~us qui 
est répandu dans le monde entier. 

L'or ne s'oxyde pas. Cette inaltérabilité - et peut-être a ussi sa belle couleu•· 
- l'a fait de tout temps rechercher par les hommes. 

L'or, comme tous les métaux, a été amené à la sm·face du globe par des 
•·oches éruptives. 

On le trouve surtout dans une t·oche b·ès dure : Je qua rh: . 

. Dans la nature, on le rencontre sous deux formes 

a) à l'état natif, c'est-à-dire presque pur ; 

b) combiné avec des matières diverses, sous forme de minet·ais. 

A) A l'état natif, l'or est faci lement reconnaissable à sa belle couleur jaune. 

Il peut être : 

1° disséminé et enrobé dans des roches dures, surtout du quartz, comme 
nous l'avons dit; ce sont des filons que l'on trouve, à des profondeurs plus ou 
moins importantes, en France, au Canada, aux Etats-Unis, au Venezuela, etc. ; 

2° les filons à fleur de te tTe ont été parfois érodés par les agents abnosphé­
riques : plu ie, gel, vent, etc ... Les débris, entraînés par les eaux, se sont déposés 
dans les fonds des vallées, en alluvions contenant des paillettes, des pépites d'or : 
les endroits où se trouvent les a lluvions aurifères sont les placers. On rencontre 
des placers en Guyane, en Afrique équatoriale, au Congo belge, en Californie, 
en Alaska, etc... · 

On trouve a ussi des paillettes d'or dans les sables que roulent certaines 
rivières, dans les alluvions qu'elles déposent au fond de leur lit ou sur leurs 
rives. Beaucoup de rivières roulent ains i de l'or. 

3° des alluvions anciennes ont pu être agglomérées par un ciment quel­
conque. Il en résulte des amas de conglomérats, de poudingues, c'est-à-dire de 
pierres enfermant des paillettes ou grains d'or. C'est le cas des mines du 
Transvaal. 

B) L'or se trouve aussi dans la terre sous forme de minerais, c'est-à-dire 
en combinaison, en mélange avec d'autres matières. La plupart des métaux 
comme l'or, se rencontrent dans le sol à l'éta t de minerai (minerai de fer, de 
cuivre, de zinc, de plomb, etc ... ). 
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Ill 

Les gisements aurifères 

L'or est surtout exploité à l'état natif : on retire les paillettes, grains ou 

pépites (1) des sables, alluvions ou roches qui les contiennent. 

On n'exploite que les gisements qui présentent une teneur en o•· suffisante 

pou•· que l'exploitation soit rémunératrice. 

Ainsi, quand il s'agit de gisements filoniens, on ne traite que les roches 

renfermant, par tonne, un minimum de 10 grammes d'or. En effet, il faut compter 

une dépense de l'ordre de 100 fr. par tonne pour l'exptoitation minière : forage 

des puits et galeries, extraction de la roche et de 50 fr. par tonne pour les 

différentes opérations d'extraction de l'or des roches (2). Dans les fameuses. 

mines de l'Afrique du Sud, la roche contient de 12 à 14 grammes d'or par tonne. 

Quand il s'agit d'alluvions, on traite celles qui renferment jusqu':\ un mini­

mum de 1 gr. d'o•· par mètre cube, les frais de traitement de 1 mètre cube 

d'alluvions n'étant que d.e 2 fr. 50 à 4 francs (2). Même, an Congo belge, on 

traite des alluvions qui ne renferment que 0 gr. 25 d'01· par mètre cube. 

Les principaux gisements aurifères sont : 

En Amérique : Californie, Klondyke, Pérou, Chili, Brésil, Guyane. 

En Asie : Sibérie, Inde, Chine, Japon. 

En Afrique : Natal, Transvaal, Congo belge, Côte de l'Or, Guinée, Oubangui­

Chari. 

En Australie. 

En Europe : Monts Ourals, Transylvanie, Piémont, Roumanie, Espagne. 

(1) La plus grosse pépite qu'on ait jamais rencontrée pesait 190 livres ; on la 
découvrit !> une profondeur insignifiante, celle dea racines de l 'herbe, à Ballarat. 
en Australie, en 1869. 

(2) Prix de 1933. 



6 L ' OR 

Les rivières aurifères de France 

La plupart des nvu:n:s qui coulent dans les terrains ~ruptifs du Massii 
Central, des Vosges et des Pyrénées, chanient encore de l'or sous forme de 
petites paillettes contenues dans les sables. 

Le l~ hin tient un des pt·emiers rangs parmi les fleuves qui roulent de, 
paillettes d'or avec leurs sables. Oe tout temps, on << oq1aillait » depuis Strasbourg 
jusqu'à Philippsbourg. Au s iècle dernie1·, un certain nombre d'orpailleurs aiTer­
maient dt:ux lieues uu cours du fleuve au « magistrat » de Strasbourg, auquel 
ils devaient obligatoi1·ement vendre l'or ramassé à 16 livres l'once. 

Le Doubs ne roule plus guère d 'or, mais au Moyen âge on exploita it ~l cti­
vement les sables de la ..ïvièr'e. 

O n orpaillait aussi sur le Rlrô11e. Mais d'oi1 venait cet or ici ? Assm·ément 
pas des massifs montagneux de la Suisse, car le lac de Genève fm·me un 
immense bassin de décantation. C'est l'A rue qui apporte cet ot· a u fleuve, cm· 
c'est à partir de l'embouchure de cel affluent et sut· 20 kilomètres environ, que 
l'on trouve grains et paillettes de métal précieux. C'est dans le temps où le~ 
eaux sont basses, en hiver, que les paysans s'adonnaient :1 l'orpaillage, surtout 
peu après les périodes de débordement. 

Le Fier apporte aussi son ot· au Rhône. 

La Cèze, petite rivière originaire des Cévennes, est une des plus t·icbes en 
:sables a urifères. On a vu des orpailleurs sur ses rives pendant les jours sombre' 
de ln guelTe et encore il y a quelques années. 

Comme la Cèze, le Gardou est aussi t·iche en or. Autour de 1885, il y avn it 
toujoun, des laveurs à la battée, en amont du pont du Gat·d. Les sables de la 
rivière, a près un retrait des eaux, contiennent encore 4 grammes d'or il la tonne, 
d'après de récentes rechet·ches. 

L'Hérault, le 1 am, la Vé::ère, la T m y ère roulent aussi de l'or. 

Mais la première place panni les rivières aurifères de France revient :• 
notre ,lurigera, la « rivière porte o•· », l'Ariège. Les sables sont partout riche, 
~n o•·, d en contiennent jusqu'à 3 grammes à la tonne. 

Cependant, le pt·ix de la main-d'œuvre étant devenu trop élevé, on ne law 
plu~ lt:s ~ables de~ I'Î vières de France pom· en retiret· l'or. La quantité d'or 
recueillie semit tn>p faible potn· payer les frais de main-d'œuvre. 

Peut-êtn\ si l'o•· se r a réfie de pa1· le monde et voit sa valeur augmenleL 
reverra-t-on un jour s'insta ller les orpai lleurs le long des rives de certaines dl· 
nos rivières, ou assistera-t-on au tmvail de puissantes- et nouvelles machines ()ui 
:arracheront aux sahles le métal t;~nt convoité. 

Renseignements pris dans Lo Nature. 
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Les mines d'or 
et les gisements aurifères de France 

Les gisements de minera i d 'm· son t nombreux en France. On en rencontre 
d a ns bea ucoup de départements : Aude, Aveyron, C t·euse, Haute-Vienne, Dor­
dogne, P uy-de-Dôme, Maine-et-Loi re, Mayenne, Isère, Pyrénécs-Orienta les, etc ... 

Comme on le voit, les principaux groupes de gisements sont en Limousin 
c t en 1\lontagne Noir·e. 

Bea ucoup ne s ont plus exploités ou ne l'ont jam a is été, la te neur e n or· 
des miner·a is éta nt trop fa ible. 

Dans les mines actuellement c"ploitées, le m inerai contient, en plus de l'or, 
d 'autres métaux et un certain nombre de matières diver·ses. Il faut donc un 
IJ·aitement et un trava il assez compliqués pour· sépat·er les d iffére nts corps qui 
composent le minerai. 

C'est a insi que le minerai traité a ux usines de S alsigne (Aude) contie nt 
plus d'argent que d 'or, et une assez gr:1 nde quantité de cuivre. On recueille a ussi, 
a u cours du tra itement, du soufre, de l'arsenic, du chlm·e. 

A l'heure actuelle, ce son t les giseme nts de l'Aude, et principa lement ceuJ. 
de Sa lsigne, qui sont en tête pour· la pr·oduc tion ft·ança ise. On a déj:'t ex trait 
8.503 kg. d 'or de cc gisement. En 1933, S:1lsigne a vendu 1.549 kg. 482 d'or. E n 
1934, les usines pi'Oduisa ient 160 l{g. d 'or· pm· m ois. 

COUPE SCHEMATIQUE 
n· UNE MiNE D'OR. 

( Trt!lM Vil.af) 

CUVES 
c:le 

' YANURATION 
CHAMBRE De 
Pn ee~Pr T'ArioN 
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VI 

L'orpaillage 

Comment se faisait l'orpaillage, c'est-à-dire la récolte de l'or? La GrandL' 
E11cyclopédie de Diderot et d'Alembert de 1765 nous renseigne à ce sujet : 

« Quant à l'or qui se trouve dans les rivières, on l'obtient en lavant !.,­
sable de leur !il On choisit pour cela les end1·oits où la rivière fait des coude;,, 
où les eaux vont frapper avec violence et où il s'est amassé du gros sable. Cem.. 
qui s'occupent de ce travail se nomment 01·pailleurs. Ils commencent à passe•· 
ce sable à la claie, afin de séparer les pierres les plus grossières. On jette le 
sable avec l'eau sur des morceaux de draps grossiers ou sur des peaux de 
mouton tendues sur une claie inclinée. Par là, l'or, qui est o1·dinairement en 
particules très fines, s'attache avec le sable le plus fin aux poils du drap ou de 
la peau de mouton, que l'on lave de nouveau pour en séparer l'or et le sable. 
Pour achever ensuite la séparation de l'or d 'avec le sable auquel il est joint, 
on en fa it le lavage à la sébille, c'est-à-dire dans une écuelle de bois dont le 
fond est garni de rayures. On l'agite en tournoyant : le sable qui est plus lége•­
s 'en va par dessus les bords de la sébille, tandis que l'or reste au fond. » 

Au 19" siècle, on paraît avoir supprimé pm·tout la cueillette de l'or sur d•·ap 
ou sur peaux et on lave aujourd'hui enco•·c les sables directement à la sébill!!' 
ou à la battée (ou batée) (1). 

Quel était le rendement de la sébille ou de la battée? Les laveurs d 'or 
les plus habiles de l'Amérique Centrale, les Indiens, arrivent à laver 5 m 3 par 
jour, soit 10 tonnes de terre. Mais nos orpailleurs modernes n'ont jamais pu 
dépasser 2 m3 par jour, qui donnent en moyenne 4 gr. d'or. Les femmes qui 
lavaient les sables du Gardon, en 1885, nous assuraient en retirer près de 2 gr. 
par jour. C'est aussi le maximum de ce qu'on peut •·etirer dans les sables de 
la Cèze. 

Pourquoi l'orpaillage, jadis si florissant en Europe, a-t-il été délaissé ? 

D'abord, la découverte de l'Amérique amena en Europe de grandes quan­
tités d'or. Devenu plus abondant, l'or perdit de son pouvoir d 'achat. Les a llu­
vions des rivières d 'Europe qui, jusque la, fournissaient presque tout l'or du 
Vieux Monde, furent peu à peu délaissées. 

Ensuite, au fur et à mesuœ que l'industrie s'est développée, les hommes 
trouvèrent à gagner plus largement leur vie dans les fabriques ou dans les 
usines qu'à orpaille1·. 

D'après un art icle de Léon Lafitte de La Na1ure . 

(1) Pour le lavage de l'or à la battée, voir la page: « Chercheurs d 'or en Guyane . 
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L'exploitation des gisements aurifères 

Les procédés de ··écolte de l'o1· ont considérablement varié au conrs de!l 
·o;iècles. 

Autrefois - et encore à l'heure actuelle en certains endroits - on se 

·contentait de lave•· les sables aurifères, les alluvions, les roches aurifères préa­

lablement concassées et broyées, à l'aide de la battée (pour le lavage des sables 
.il la battée, voir la fJage 15 <t Chercheurs d'or en Guyane ») ou du sluice. 

Le sluice est une simple •·igole de planches assemblées, à fond rugueux. 

Dans cette rigole inclinée, les chercheurs d'or jettent la terre aurifère. Un 
.courant d 'eau entra1ne les boues et les paillettes d'or restent au fond (Voir 
,Page 13). 

Autrefois, on se contentait de recueilli•· au fond de la battée ou du sluice, 

les paillettes et grains d'or. 

Les plus petites particules étaient entraînées par les eaux de lavage ; une 

motable quantité de métal était ainsi perdue. 

Aujourd'hui, dans les régions où l'on exploite les filons ou les sables aun­

ières, on se sert encore du sluice, mais grâce à des perfectionnements, on 

réussit à retirer la presque totalité des paillettes. 

Eu Guyane notamment, quand on a repéré un cours d'eau riche en a llu­

vions aurifères, on commence par déboiser, puis on déplace le cours d 'eau en 
-creusant un canal de déviation, pour assécher les a lluvions. L'eau est amenée 

-·m chantier de lavage et distribuée dans les sluices. 

Chaque jour, au commencement du travail, Je fond des sluices est enduit 

·de mercure. Au cours du lavage des a lluvions, les matières légères sont ep1portées 
p ar le courant et les paillettes d 'or tombent a u fond et se combinent avec le 

Tilercure. Le mercure a, en effet, la propdété de dissoudre littéralement l'or et 
de se mélanger intimement avec lui. On appelle ce mélange un amalgame. Les 

,plus grosses pépites •·estent à la surface du me1·cure. 

La << levée de la production >>, ou récolte de l'or a lieu chaque so1r. Chaque 
-sluice est alors soigneusement nettoyé. L'amalgame d'or est ensuite distillé dans 

des appareils spéciaux. Le mercure se volatilise et est recueilli à sa sortie de 

J'appareil : il peut a lors servir à nouveau. L'or reste au fond de la chaudière. 
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VIII 

L'exploitation des gisetnents aurifères 
(S uite) 

Au Tr·ansvaal, où les gra ins d '01·, pr·esque invisibles, sont dans le poudingue, 

les procédés d 'exploitation ont aussi changé. 

Au début de l'exploitation des gîtes transvaalie ns, on désagrégeait d'abor·d 

la roche sous l'action de jets d 'eau puissants qu'on projetait avec de très grosses 

lances. Puis on broyait le résidu dans des brocards ou /Ji/ons. Les matières 

broyées étaient ensuite lavées comme les sables ou les alluvions. 

Aujourd hui comme il fa ut aller c herche r la r·oche aurifhe à des profon­

deurs. parfois considérables - à plus de 1.000 m ètres en cer·tains e ndroits 

on ouvre des puits et des galer·ies, comme dans les mines de houille. 

On abat la roche à coups d 'explosifs et on la remonte à la surface. 

La r·oche est broyée el pulvér·isée dans les tubes mill~ cylindr·ique~. Lr 

poussière minérale qui en 1·ésulte est e ntraînée par des cour·ants d 'e~tu sur des 

tables de zinc inclinées et recouvertes d' une couche de m ercure. 

La moitié de l'or qui passe ainsi sur les tables est amalgamée. 

Les boues qui emportent l'autre moitié étaient autrefois a hnndonnée-. <;ous 

le nom de tailings. On se contentait d 'obtenir l'or· de la wcmière opération par 

la volatilisation du mercure à chaud, comme da ns le tmitemcnt des sables nuri­

fères a u sluice. 

Depuis 1890, les tailings sont pr-écieuseme nt recueillis dans d'immense~ cuves 

qui contiennent une solution d 'un corps que l'on nppelle du cyanure de potas­

sium. On déver·se les tailings da ns ces c uves a u moyen de wagonnets basculants 

qui passent a u dessus des cuves. Dans la solution de cyanure de potassi um, l'or 

se d issout. On le fait précipiter, c'est-;r-dire déposer a u fond des cuves, en jetant 

dans les cuves des copeaux de zinc. 

Par· ces di ver·s procédés (lavage, amalgame, cyanuration), l'or· obtenu n 'est 

jamais par·faitement put'. Il contient toujours une quantité plus ou moins gra nde 

d 'autres métaux : argent, cuivre, plomb, etc ... 

Par· un dernier traitement, on sépnr·e ces différ·ents métaux e t on obtient 

l'or· pur. 
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IX 

La recherche de l'or dans l'ancienne Egypte 

L'activité déployée en Egypte à l'époque des P haraons pour la recherche 
de l'or a été h·t!s impo•·tante et les vestiges d'exploitation que l'on rencontno 
dans le dés«!rt depuis le Soudan jusqu'en m oyenne Egypte, entre le Ni l et la Me t­
Rouge, sont fot·t nombreux. 

Les ateliers de travai l se •·et•·ouvent pat· centaines, plus ou moins im1J0rtants 
ct occupant de quelques ouvriers ;\ des milliers. 

On «!x tra ya it surtout les minerais des gisements aurifèt·es, parfois ù de gran­
des profondeurs. 

L«!s IJroduits extraits étaient pot·tés aux lieux de traitements où, après un 
premier triage, le mine.-ai était concassé avec des pilons en basalte sm· un 
mortie1· de même matière. Ainsi réduit, il était envoyé aux meules. 

La forme de ces meules a diffét·é s uivant les époques. Les p•·emil,res 
employées étaient des tables en pierre dure sut· lesquelles l«! minerai était t·éduit 
en pouth·e pat· un mouvement d 'avant en a t..-iè•·e. La forme creust: de ces tables 
pennettait un lavage sommaire quand une ce.-taine quantité de m inenlÏ éta it 
écrasée. L'ouv•·ier déversait :\ la pm·tie la plus élevée de la meule un fi le t d 'eau 
qui e ntJ·aînait les matihes légèt·es tandis qu'à caus<: de son poids J'or •·estait 
dans la pm·tie aeuse. L'eau étant mre dans cette région désertique, on ) avait 
creusé de nombt·eux puits dont quelques-uns étaient tJ·ès profonds (60 mètre>.). 

Un second procédé a suivi qui marque un grand perfectionnement. On 
employa une meule plate cit·culaire tournant dans son plan horizontal su •· une 
au tt e meule ct·euse et que l'u~ure approfondis~ait peu à pen. 

La meule im mobi le qui reposait su•· le sol a l'aspect d 'une cuvelle au J. bord~ 

relevés, le Joud relativement plat avec, au cen tre, un petit cône. Cc cône servait 
d 'axe de 1·otation et provenait de ce que la meule mobile était perc~e en son 
centre d 'un t•·ou oi1 l'on introduisait le qual"tz :1 bi'Oye.-. Le quartz é ta it en traîné 
vers la pé1·iphérie m'• il an·iva it en poussii.· t·e. De l'eau que l'on faisait couler 
également par le trou ce.ntJ·:-~1 entraînait les m:-ttihes légèt-cs. 

S m· la me ule mobile, Lm second tt·ou, pet·cé la tér:~lemen t, servait ;'1 pl:-tce•­
l'extrémité d'une pièce de bois pom· l'entraînement. 

Il est certain qu'avec une main-d 'œuv•·e nombreuse, ~i l'on en juge par la 
quan tité de matériel abandonné, l'extraction a dû être notable. O n a calculé 
qu'lm atelier de trente meules devait produire certa ins jou•·s plus de 300 gram ­
mes d'o.-. 

A ce sujet, on peut ajouter que, de nos jours, dans cc désert nuhique, oü 
tout conh·ôle est impossible, les nomades trava illen t par les mêmes procédés 
les filons inexploités ou abandonnés. Après triage et broyage, l'or est amalgamé 
pat· une goutte de mercure qui, arrivé :\ son maximum d'absorption, est évaporé 
dans une cu illère e n fe.-. Les Européens qui voient disparaître leurs thermo­
m ètres quand il voyagent dans la région, ne doivent donc pas s'en étonner 
outre mesure. 

Extrait d'un article de Jacques Lecomte de Noüy de La Nature. 
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x 

Le travail dans les mines d'or de l'ancienne Egypte 

Un histm·ien grec, Diodore de Sicile, qui visita l'Egypte- eu 50 avant Jésus­
Christ, raconte ainsi son voyage : 

« Entre l'Egy}Jte, l'Ethiopie et l'Arabie, il est un endroit rempli de métaux 
e t surtout d'or que l'on extrait avec bien des travaux. C'est là que ceux qui 
ont l'intendance des métaux font travailler un grand nombre d'ouvriers. Car· le 
roi d'Egypte envoie aux mines, quelquefois avec toute leur famille, ceux qui ont 
été convaincus de crime, à tort ou à raison, aussi bien que les prisonniers de 
guerre. 

cc Ces malheureux sont tous enchaînés par les pieds et attachés au travail 
sans relâche. 

cc Quand la terre qui contient l'or est trop dure, ils l'amollissent d'abor·d 
ayec le feu ; après quoi ils la rompent à grands coups de pics ou d'autres 
instruments de fer. Daus les galeries qu'ils creusent sous ten·e, les ouvrier-s qui, 
sans cela, ne verraient pas clair, portent des lampes attachées à leur front. 
Suivant les particularités des roches, ils doivent se mettre dans toutes sortes 
de positions. Il leur faut peiner jour et nuit, excités par les cris et les coups de 
leurs chefs. Les jeunes enfants se frayent un chemin à travers les galeries pour 
atteindre les parties élargies et ramasser à grand peine les déblais qu'ils doivent 
transporter au dehors. Les condamnés, âgés de plus de trente ans, broient le 
minerai dans les mor·tiers de pien·e avec des pilons de fer, jusqu'à ce qu'ils 
l'aient réduit à la grosseur d'm1 pois. Les femmes et les vieillards s'en emparent 
a lors et le jettent dans une série de moulins disposés en rangées ; en se mettant 
ù deux ou trois pour chaque moulin, ils le réduisent en une poudre semblable 
d'aspect à la farine. 

cc Ces malheureux ne peuvent prendre aucun soin de leur corps et ils n'ont 
pas le moindre vêtement pour cacher leur nudité!... Us n'ont à espérer ni 
pardon, ni repos, qu'ils soient malades, estropiés, âgés ou qu'il s'agisse de faibles 
femmes. Sous la menace des coups, ils sont obligés de rester attachés à leur 
travail jusqu'au jour où, usés, à bout de forces, ils meurent dans leur servitude. 

cc Enfin, l'esclave prend la pierre broyée. Sur une large planche inclinée, 
il frotte avec de l'eau la pierre réduite en poudre ; l'humidité dissout les parties 
terreuses, l'eau les entraîne le long de la planche inclinée et l'or adhère au 
bois à cause de son poids. Après quoi d'autres esclaves mettent l'or dans des 
pots de terre et mélangent dans les proportions voulues du plomb, des grains 
de sel et une petite quantité d'étain ; ils y jettent aussi un peu de son, assujet­
tissent un · couvercle qu'ils bouchent her-métiquement avec de l'argile et ils font 
cuire le tout pendant cinq jours et cinq nuits d'affilée. C'est alors, après refroi­
dissement, qu'ils trouvent l'or pur, un peu réduit comme volume, mais déba•·­
r·assé de toute matière étrangère. » 

Les mines d'or de la Nubie furent exploitées ap1·ès la conquête de ce pays 
par· les Egyptiens. Il va sans dire qu'avant d'exploiter les mines, les conquérants 
volèrent tout simplement l'or des indigènes ou exigèrent des Nubiens d'impor·­
tants tributs. 
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Lavage de l'or au sluice 

PRODUCTION MONDIALE DE L'OR DE 1493 A 1895 

Valeur Valeur 
Année·! Poids en en millions Années Poids en en millions 

kilogs de Frs·or kilogs de Frs·or 

1493-1520 5.800 20 1741-1760 24.610 84,8 
1521-1544 7.160 24,7 1761-1780 20.705 71,3 
1545-1560 8510 29,3 1781-1800 17.790** 61,3 
1561-1580 6.840* 23,6 1801-1810 17.778 61,3 
1581-1600 7.380 25,4 1811-1820 11.445 39,4 
1601-1620 8.520 29,3 1821-1830 14.21G 49,3 
1621-1640 8.300 28,6 1831-1840 20.289 70 
1641-1660 8.770 30,2 1841-1850 54.759*** 188,6 
1661-1680 9.260 31,9 1851-1860 401.13S 1381,7 
1681-1700 10.765 37,1 1861-1870 380.083 1309,1 
1701-1720 12.820 44,1 1871-1880 1.004.381 3459,4 
1721-1740 19.080 65,7 1881-1895 2.843.435 9790,') 

• Fléchissement dû aux guerres de Religion. 
•• Fléchissement dû aux guerres de la Révolution. 

*** Découverte des placers américains. 
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XI 

L'or et la déco~ verte du Nouveau Monde 

La « soif de l'o•· », la possession de l'or a été dans l'his toire des hommes. 
d des nat ions la cause de bien des crimes, de bien des luttes, de bien des 
gue n·es. 

L'homme préhistoriq ue ne vit, dans les pépites d 'or qu'il découvl'it , qu'uu 
méta l tout juste bun à fa it·e des bagues, des bracelets, des objets de parure, 
IJUisque l'o r, trop ma lléable, ne pouvait senir ù fabr ique•· des objets u tili tai1·es. 

Dès que l'or fut em ployé à la fab rication des monnaies, e t par su ite acquit 
une gn1nde valeu r , les hommes, et surtout les pu issants elu jom·, chct·chhent :\ 
accum uler le plus possible de richesses pom sa tisfaire le urs désirs de luxe et de 
puissance .. 

\' ous avez vu comment les Phan10ns égyptiens traitaient - ou plutôt mal­
tra itaie nt - les uuv•·ie•·s pum· extraire l'm· d~s mines d'Egyptc. 

O n ne peut ici relate•· toutes les mauva ises actions, tou tes les luttes entre­
prises pour s'approprier le m éta l pt·écieux. 

L'une des plus sanglantes aventures fut celle qui sui vit la découverte de 
I'Athérique. 

Lorsque, e n 1~92, C hristophe Colomb entt·ept·it son célèbr·e voyage, ce n 'était 
pas, eomme cet·ta ins cxplomteu•·s des région~ polaires par exemple, pom· déco u­
v•·ir el c ... plore•· un nouveau con tine nt, m a is pou•· trouver· une route p lus pra tique 
pou•· les Indes, le pays des épices, des pedes et su rtout de l'or. 

Lot·squ'i l débar·qua dans un île de l'archipel de Bahama, Colomb se cntt 
atTivé aux Indes. Les indigènes portaient au cou et aux poignets des ornements 
en or que les Espagno ls échanghent contre des verrote•·ics sa ns va le uL 

Ccmtinua nt sa route, tou jours ù la recherche de l'or, Colomb débarque :'t 
C uba, puis :\ Haï ti. Là, j i apprend tJue les indigènes tt·uuvaient un peu d'o•· 
dans le sable des t· ivières. De suite, il obl igea ces pauvres gens ;, travai ller . 
sa ns être payés nntun:olleme11t. Maltrnités, bru tal isés, Je,., indigènes se ··évolten t. 
Les Espagnols les m assacrent sans pitié, employa nt des chiens fé r·oces, des 
g uetTiers :'t cheva l, des nnnes à feu contre ces être~ simples, munis d'anne~ 
lll'imitivcs. La populatio n indigène tombe de -100.000 e n 1~92 :'1 1 ~.000 en 1514. 
On :tll:t alo•·s chct·cher des esclaves nègr·es sur les cô tes d 'Afrique pour les fain• 
travailler dans les îles et on envoya en Espagne des bateau" tluu·gés d 'cscl:we, 
Cnraïbes. 

En 1511, C uba fut occupé pa1· Vélasquez et Cortès qui volèrent les indigènes, 
les vendit·e tll comme esclaves, e t les fi rent trava ille r pour extraire l'or. 

E n 1511!, Cortès pa•·lit pour le Yucatan (le MeJ~.ique actuel) oit on lui avait 
dit qu'un g•·and chef de Mexico, Montezuma, possédait d 'immenses r ichesses. 
Cortès et ses compagnons prennent Mexico, s'emp:H·ent du chef Montezum:1, 
vo len t les b ijoux, on1ements, objets en or dont on estime la valeur ;', 7 million,. 
e t demi de dolla rs. Les indigènes qui •·ésis te nt sont massacrés sans pitié! 

Presq ue toute l'histoit·e de la conquête du Nouveau Monde est ainsi : une 
succession de crimes, de tueries sans nom , de destr·uctions de populations paci­
fiques e t sans armes, pour endchit· quelques aventuriers et " Leurs Majestés très 
catholiques, les souvernins d' Espagne et de Portuga l ». 

D'après L'Homme el 1~ Métaux (déjà cité) . 
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Xii 

Chercheurs d'or en Guyane 

« ... La couche était à peine de c inq pieds, mais c'éta it du bea u qu:.11·tz bien 
bla nc, bien p•·op•·e, qui pesait lourd da ns la batée ... Je lave ... r ien ! J e fais encore 
trois trous, un peu plus haut. Toujours rien. Mais un beau malin, je vois un 
Barbadien s'insta lle•· en face de m oi avec deux ouv•·iers : c'éta it un nouveau 
venu dans les bois et qui n 'ava it ja m a is vu la couleur de l'or. Il f:1 it un tw u, 
a u hasard, e ntre les deux dernie1·s que j'avais creusés, et il me ti•·e, sous Je nez, 
un demi-bm·il de pépi tes en hui t jou rs ... 

« Eh oui ! l'm· sc fiche des vieux mineu•·s, il se montre oi• cela lui pb ît 
ct le plus fin pmspecleur n 'a jamais plus de science ni plus de fla ir que l':1ppren ti . 
Sa seule supériorité est qu'il sail ma•·cher dnns le bois. Te .-appe lles-tu cet 
homme de Sainte-Lucie qui éta it tom bé sur une roche, juste le jour oi1 il allait 
s'en retourne•· ? Fou de joie, il descend che•·che1· des vivres, mai s il n'a jmnais 
pu retJ'ouve•· son tn1cé. Il a fouillé les bois pendn nt deux mois, puis il es t a llé 
mouri•· de fièvre, d'épuiseme nt ct d 'émotion, quelque IXH't, su•· le Manlll i .... , 

Ainsi pa rle nt deux mineu•·s c•·éolcs acc roupis a u fond du canot q11i les 
(•mpo•·te lenteme nt, 1 :\ -h ;~ ut, vers les place rs. Les canotie•·s nègres pagayent sans 
e ntrain , sous un soleil de plom b qui jette des •·e flels métall iques sur leur peau 
noire. Dans h uit jours peut-être, si la pi•·ogue a vai ncu les mpides sans t•·op de 
dommages, le cnnot s'engnge1·a dans les caux fa meuses de l'Inin i ... 

... Les voic i au terme de leu•· na viga tion. Ils ont a bon lé sur une ri ve bordée 
de cinq ou six cases. Munis de quelques jours de viv•·es, sc•·upuleusement payés 
e n or sm· le t•·ébuc het du magasinier, ils donnent sur le tranchant de leu r 
~abre, le dem ier coup de lime, assuren t su•· leu•·s épa ules un lourd fa rdeau 
ficelé de lianes et s'engagent dans la fm·êt. Il s marchent il bell e a llun~, car le 
lntcé est déjà ouvert, ét•·oit senlÎe•· tapissé de lianes, et s 'engagent ve•·s les 
p1·emiers chantiers : un trou da11s l'épaisse forêt, une sor te de puits de sombre 
\'cr·dure oi1 le soleil apporte, quelques heures par jom·, un peu de s:~nté e t de 
~aieté. Il y a hl troi:. « c:~ •·bets ))' tJ·ois ca banes couvertes de feuillages, Otl 
pendent des hamacs vides. Les hommes sont ;, côté, tJ·ava illant dans la houe. 
et les [em m e;. !>Ourrte nt sur le feu oil !>C prépm·ent le riz :1 la morue ~a lée. 

I l n 'y a que deux petits cha ntiers : deux tm nchées profondes, luisantes de 
g laise Otl chaque coup de pelle a la issé sa trace, de ux « long--tom >> de planches 
équarries, oi1 les m incut·s m a laxent la terre qui paye. Le soir, après u n ultime 
et m inutieux lavage, le conten u de la boîte :1 p1·oduction est ve•·sé dnns une 
ba ttée, et c'est a lo•·s que les m ineu•·s les plus blasés, les cœ lu·s les plus endurcis 
a ux émotions, le;. plus émoussés par l'abus des déceptions, sentent •·enaîtJ·e les 
espoirs qui sommeilla ient seulement. A vue d 'œ il, ils estimen t la récolte : 

- Comme d 'habitude ... tJ·ois grammes et quatre ou cinq décis. Vous espérez 
faire beaucoup plus, là o i1 vous a llez ? 

- Q ui sa it ? Nous a llons du côté d'Eau-Cla ire. Toutes les ci'Îques sont lavées, 
mais on <1 dû en la isser L 
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Chercheurs d'or en Guyane 
(Suite) 

Ils sont partis le lendemain à l'aube. Mais comme il fallait couper la ligne 
.;1u sabre, ils avançaient lentement. 

Et puis, vers trois heures, il y a la pluie qui se met ;\ tomber, comme tous 
les jout·s, ù peine a rrêtée pat· la voûte de feu illnges, tiède et plus pernicieuse 
-encore pour le moral que pout· les bronches. 

Hem·eusement, deux vieux mineurs ont vite fait de construire un carbet et 
-•l'a llumet· un feu. Tout devient a lors plus facile et, les membres é tant dorlotés 
par les plis du hamac, l' imagination peut sourit·e ù nouveau de tous ses r êves 
dorés ... 

Au matin, en quelques coups de sabre, ils ont taillé des manches pour 
lt:urs outils et les premières pelletées de tene grasse et lourde voltigent bientôt 
pat· dessus lem·s épaules. Ils s'excitent au travail à mesure que la fatigue appro· 
~: he. Ruisselants de sueur, ils brandissent pelles et pioches, rageusement, contre 
~.:ette terre capricieuse, tout· à tour avare et prodigue. Les eaux d 'infiltration, 
<tu'il faut épuiset· sans relâche, ralentissent maintenant le tt·avail et les pieds 
barbotent dans une boue gluante. 

Pour continuer à besogner dans le trou, profond déjà de trois mètres, il a 
iallu couper les manches de pelles. L'air est pesant, tiède et moite, les muscles 
s'amollissent, les t·eins se ra idissent. Enfin, le quartz a grincé sous la pelle et 
ln batée est vite t·emplie de ce sable m ystérieux qui va bientôt livrer son secret. 

La batée est tm vaste plat ou plutôt une sorte de cuvette en fer blanc ou 
·t:n bois. En bois, elle est en forme de cnlotte hémisphérique ct fait d'une seule 
p ièce, :\ la main ou au tmu·, dans un tronc d 'arbre. E lle a l'avantage de se 
tenir sur l'eau, et, sous ce rapport, est préfét·able ;, celle en fer. Le m ineur la 
remplit de la terre et du sable dont il veut reconnaîtree la r ichesse, et il plonge 
le tout dans l'eau. Alot·s il exécute rapidement, en tenant la batée des deux 
mains, une série de mouvements oscillatoires à droite et à gauche, en avant et 
en arrit:r-e et quelquefois Iait tourner la batée dnns l'eau sur elle-même, a utou1· 
de son axe vet·tical. Puis il incline la batée. L'eau entraîne peu à peu toutes 
les matièt·es légères, d'abord celles qui restent en su~pension, terres ou a>·giles, 
puis celles un peu plus lourdes, petits cailloux, grains de quartz. Il ne res te 
bientôt plus que les matières les plus lourdes : gros grains de quartz, oxyde de 
fer et paillettes d 'or reconnaissables à la couleur. On sépare avec la main les 
gra ins pien·eux ; l'oxyde de fer s 'enlève avec le barreau aimanté, et bientôt les 
paillettes, les aigui lles et la poudre d'or appamissent, parfaitement isolées. 

Cependant, notre homme s'est redressé, les yeux fixés a u fond de la batée. 
·Quelques étincelles ont jailli, mais le vieux mineur hoche la tête : 

- Ça peut donner trois à quatre grammes en travaillant bien, dit-il. Ici, 
.,:a ne vaut rien. On va faire un trou plus hnut. .. 

... Ainsi vont les chercheurs d'or, le long des criques boueuses, trembla nts 
de fièvre, hat·celés par la faim, usés par la fatigue, mais sans cesse ranimés par 
le souvenir de celui-d qui « fit qua rante kilos en huit jours », ou de celui-là 
~< qui a planté sa pioche dans une poche de pépites >>. 

Jacques P ERRET, Monde d Voyage:.. 
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Le Klondyke 

IT 

Si les riVIeres incendiées de soleil de la Guyane roulent de l'or dans lem·s. 
sables, les rivières glacées de l'Alaska en fournissent aussi, ou plutôt en ont 
fourni des quantités considérables. 

Dès la découverte du fleuve Yukon au siècle dernie1·, dans les solitudes gla­
cées de l'Alaska, ou trouva des pépites dans ses sables. 

En 1872, des mineurs s'aventurèrent dans l'intérieur inexploré du pays. E11 
1886, on comptait une centaine de prospecteurs installés sur les bords de la 
rivière Stewart où ils récoltaient, dit-on, jusqu'à cent dollars d 'or par tête et 
par jou•·, durant le bref été de trois mois. 

En 1896, un Canadien, Henderson, descendit le Yukon à la recherche d'une­
rivière que les Indiens appelaient Trondiuk (dont les blancs firent ensuite Klon­
dyke). Il rencontra à son embouchure un certain Carmak, accompagné de deu" 
Indiens occupés à pêcher le saumon. Il leur annonça qu'on venait de découvrit 
des alluvions aurifères dans une creek (torrent) peu éloignée et leur conseilla 
d 'y a ller en leur demandant de le prévenir si les résultats étaient encourageants. 

Le 17 août, Carmak et ses compagnons atteignirent le torrent : ils n'eurent 
qu'à remuer le sable pour ramasser les pépites à la poignée. Oubliant la pro­
messe" faite à Henderson, Cannak se dépêcha de prendre une place (un daim)· 
en pla ntant des poteaux comme la loi l'exige. 

La nouvelle de la fantastique trouvaille se répandit aussitôt. Tous les pros­
pecteurs de la région se préc ipitèrent à la curée. Quand le malhelll·eux Hen­
derson apprit la découverte, il accourut, mais trop tard. Il ne restait plus la 
moindre parce lle de terrain libre. 

Ce fut alors que des milliers d'hommes s'achcminhent vers le Klondyke. 
Ils se concentraient à Vancouver et de là pouvaient gagnet·, en huit ou dix jour:. 
de navigation , le village de Skagway, pt·ès de la frontière tle l'Alaska américaiu 
et du Yukon canadien. 

Les difficultés commençaient aussitôt. Il leur fallait escalader la fam euse 
passe de Chilkoot, en transportant sur leur dos tous leurs bagages. Ils avaient, 
sur leur route, à braver des dangers mortels. En juillet 1898, une avalanche 
enseve lit d 'un seul coup 600 voyageurs, dont les corps ne furent retrouvés qu'au 
printemps suivant. 

Quand ils avaient franchi le col, les chercheurs d'or étaient rançonnés pal­
des bandes de brigands qui n'hésitaient pas à jouer du revolver. 

Au delà de la passe, les caravanes devaient se procurer des pirogues ou 
des radeaux pour suivre un chapelet de rivières et de lacs. Ils a tteigna ient enfin 
le Yukon et n 'avaient plus qu'à s'abandonnet· au courant qui les amenait au 
confluent de ce fleuve et du Klondyke, Olt bientôt s'éleva Dawson, l'actuelle 
capita le du territoire du Yukon. 

Dans les trois mois de l'été de 1898, plus de 10.000 pet·sonnes suivit·ent cett<: 
route. C 'était la a: ruée vers l'or ». 

L'extraction de l'or qui fut de 40.000 dollars en 1898, a tteint son maxtmum 
en 1900 avec 22.975.000 dolla rs. Depuis cette da te la production a baissé cons­
tamment. En 1924, elle n'était plus que de 722.000 dolla•·s. 

Actuellement, on travaille encore au Klondyke, mais ce sont de puissante~ 
compagnies avec un matériel m écanique qui ont 1·emplacé les chercheurs indi-· 
viduels. 

D 'après un article de La Nature . 
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Chercheurs d'or en Alaska 

En arrivant dans cette regiOn désolée, le mineur trouva de l'or dans des 
Jépôls de graviers semblables ù ceux de Californie c t d'Austndie, mais il eut 
à surmonter une difficulté toute nouvelle : le lerrain d 'alluvion était du•·ci par 
la gelée. Il fa llait b1·ise•· la glace ou la faire fondre avant de parvenir ù extraire 
l'or. Que faire d'un pic contt·e un banc de gravie•·s gelés? La dynamite gèle 
lorsqu'elle se lrouve en contact avec la glace. Il reste une seule autre méthode : 
imite•· la na ture. Avec l'ingéniosité de ceux qui ne se découragent pas, le mineur 
entreprit de dégele•· le gravier de façon ;\ pouvoi•· le traiter par la méthode 
habituelle. Quand la hm·de des che•·cheu•·s d'o•· inexpét·imentés envahirent le 
Yukon, ils virent que les premiers pionnie1·s avaient déjà adopté un procédé très 
simple pour attendrir les dépôts d'alluvions. Ils plaçaient sur le sol un fagot 
a'uquel ils mettaient le feu. Puis ils c•·eusa ient un trou dans le gravie•· dégelé 
.wec le pic e t la bèche. En répétant plusieurs fois J'opération et en employant 
un treuil et un seau, le trou devenait un puits qui atteignait le lit de rochers 
où se h·ouvait la -couche la plus •·iche de sédiment aurifère, à une profondem· 
de dix ou vingt pieds. Ce sédiment aurifère était arraché par les mêmes méthodes 
et amené à la surface du sol ot1 il restait en tas jusqu'à l'été. O n Je lavait a lors 
dans les sluices suivant la coutume généralement employée. 

Pendant les p•·emiers hivers de la ruée vers le Yukon, les vallées du Klon­
dyke présentaient un aspect étrange. 

Un silence imp•·essionnant plane sur l'immense étendue neigeuse; des nuages 
de fumée s01·tant des trous creusés dans le sol autour desquels s'agitent les 
silhouettes sombres des ouvrie•·s, rendent l'obscurité plus épaisse. La lueur 
vacillante des feux qui ma•·qmmt le début du creusement des puits s'a llume dans 
le crépuscule. 

Rien ne rompt le s ilence, car il n'y a pas de machines, pas de coups de 
s ifflet pour annonce•· le repos de midi ou du soir, pas de grincements du foret 
dans le roc dur ni de joyeux coups de marteau. La neige et la mousse étouHent 
le bruit des pas, amortissent le moindre son. 

Peu d'ouvriers sont visibles, car la plupart d 'entre eu x sont squs terre dans 
les galeries de leurs mines. 

C'est à peine si l'on devine çà e t là une sorte de gnome qui tourne un treuil 
ou vide un seau sur la neige. Des ombres étranges :-'estompent dans l'obscurité. 
Cela ressemble à J'enfer - mais il gèle. 

Extrait de L 'Homme et les Métaux , de T. -A. Richard, traduit par Lapana. 
Gali~rd, éditeur. 
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Dans les caves de la Banque de France 

C'est dans les caves de la Banque de f,·ance, à Paris, que sont rangés le" 
lingots d'o,·, réserves de la France. Là aussi, des particuliers peuvent venir y 
déposer leurs valeurs et leurs bijoux. S uivons l'auteu1· de l'article dans sa visite : 

cc C'est ap1·ès le bombardem.ent de Paris, pendant la guerre de 1914, que 
l'on envisagea le projet de creuse1· des caves plus pwfondes que celles qui exis­
taient, plus solides aussi, pout· pouvoi t· délie•· à l'avenir le bombardement Il· 
plus violent et abriter tout le pe•·sonnel de la Banque, alin que le travail continue. 
En mai 1924 avait lieu le premier !orage; en novemh1·e 1927, les nouvelles caves 

-étaient mises en service. 
Un ascenseur vous entraîne dans la tet-re et s'arrête au sommet d\m 

esca lier. Quelquet; marches à descendre et l'escalier vient mou1·ir devant une 
muraille lisse en ciment armé, épaisse de six mètt·es et dans laquelle se lwuvc 
encastrée une porte d'acier pesant huit tonnes. Sous un geste à peine percep­
tible du mécanicien, pivote cette masse dont le profane ne peut deviner· le méca­
nisme de fermeture. Puis, voici une deuxième muraille, bombée celle-là. C'est 
la pm·oi absolument nue d'une tourelle assez semblable à celle des c uit·assés. 
D'un mouvement s ilencieux et lent, elle tourne, découvre une ouverture par olt 
l'on aperçoit une masse cylindrique, lourde de 14.000 kilos, qu'on appelle le 
" bouchon "· Que bouche-t-elle? une nouvelle entrée. Un chariot électt·ique, au 
murmure de ses accumulatem·~, vient exe•·cer une poussée tenace et sûre contre 
lni : le bouchon se déplace et révèle une cage d'ascenseur. 

Quinze mètres de descente, el par 27 mètr·es de fond, on se heurte à une 
nouvelle tourelle en acier chromé. Encore une manœuvt·e silencieuse el la porte 
s'ouvre. On marche a lors dans un long corridor morne, que barrent tous les 
vingt mètres de lourdes grilles d'aciel'. Les murs sont tapissés de << coffres-blocs " 
que la Banque loue a ux clients, mais dont la serrure de précision ne peut s'ouvri•· 
qu'avec la double combinaison des clefs du client et de celles du contrôleur 
l(énéral. 

Enfin, l'on aboutit à une salle immense. Plus de 600 colonnes de ciment 
armé en soutiennent le plafond. C 'est lù que tous les employés de la Banque 
de France pounaient, en cas de bombardement, pou•·suivre leur travail. L'air 
y at-rive filtré, •·échauf!é du haut du sixième étage ol.t on le capte. Pout· manger, 
il y a des cuisines. Pour s'éclaire•·, il y a une petite usine électrique et, pour 
fournir le chauffage, une véritable chauHerie de paquebot. 

Sur un côté de cette salle, qui ne mesw·e pas moins de 7.000 mètres caiTés. 
sont ménagées cinq portes. Ce sont les portes des cinq tabernacles Ott repose 
l'Or. Pour celui qui connaît la f01·mule magique, les portes et les grilles glissent 
de part et d'autre pour s'encastrer dans le mur d 'acier. 

Alors, votre cu1·iosité tombe. Vous ne voyez que de monotones étagères 
d 'aluminium divisées comme des cages, fermées par des grillages derrière les­
quels, rangés en une symétrie rigoureuse, s'a lignent les lingots du fahuleu :~. 
métal. Autant de lingots, autant de fois 200.000 francs. Ils luisent doucement. 
-comme la tranche do•·ée d'ouv•·ages luxlteux. » 
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L'or (renseignements numériques) 

- L'eau du Rhin contient 0 mgr. 003 d'or par tonne. (Le débit du Rhin 
est en moyenne de 2.000 m 3 par seconde.) 

- L'eau de mer contient en moyenne 0 mgc 01 d'or par tonne. Volume 
total des mers : 1.300 millions de kilomètres cubes. 

- La terre contient 25 milligrammes d'or pat· tonne. (Le diamètre moyen 
de la terre est de 12.730 km., l'épaisseur de la croûte terrestre est de 70 km.~ 
et la densité de la terre est d'environ 2,5). 

- Production annuelle d 'or de la France (1912) : 3 tonnes. 
- Production annuelle des colonies françaises : 3 tonnes. 
- En France, on a extrait 40.000 kg. d'or depuis 1905. 
- En 1933, sa production dépasse 50 millions de francs. 
- Production mondiale d'or en 1928 : 611 tonnes. 

Principaux /Jays producteurs el. production e11 ·1928 : 

Afrique du Sud : 322 tonnes Rhodésie 18 tonnes 
Etats-Unis 68 Australie 15 
Canada 58 Inde 12 
U. R. S. S. 30 Afrique occ. ang. . 5 
Mexique 22 Congo belge 2 

Production mondiale de l'or· (en milliers d'onces : une once, 31 gr. ·1) 

1931 
1932 
1934 

22.405 
24.301 
27.295 

1936 
1938 

33.022 
36.700 

- Le monde dispose à ce jour de plus de 38.000 tonnes, soit près de 2.000l 
mt:tres cubes d 'or. 

- Aux Etats-Unis d'Amérique, 45 millions de livres steding sont en posses­
sion de quelques centaines de richissimes particuliers, 25 millions de livres sterling 
seulement étant entre les mains des millions d 'habitants des campagnes. 

- L'or peut se laminer en feuilles très minces : de omm,00014 d'épaisseur 
seulement. 

- On peut obtenir des fils d'or extrêmement fins (3.000 mètres par gramme). 
- L'ot· fond à 1.064 degrés et se transforme à cette température en un 

liquide verdâtre qui s'évapore. 
- Densité de l'or : 19,3. 
- Valeut· du kilo d'or : en 1914 : 3.444 fi'. 

en 1935 : 17.000 fe 
en février 1938 : 34.494 fr. 

- L'ot· de la Cèze est à 18 cat·ats ; celui du Rhône à 20 carats ; celui du 
Rhin à 21 carats 1/4 et le plus pur, celui de l'Ariège est à 22 carats 1/4. 

Le << cara t » n'est pas une unité de poids ni de mesure, mais une proportion 
cntt·e le poids d'or pur contenu dans une pépite ou un minerai, et le poids 
total de ce minerai. (La proportion est de 1/24.) Par exemple, une pépite de 
18 carats, pesant 24 grammes, contient 18 grammes d'or pur, c'est-à-dire les 
18/24 ou les 3/4 ou 75 %) et 6 grammes (ou 1/4 ou 25 %) d'autres métaux :. 
cwvre, argent, etc ... 
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Renseignemeg~s complémentaires 







Dans •• même 
(Saife) 

collection 

109. Le gruyère. 
110. La tréfilerie . 
Ill. La cité lacustre. 
112. Le maïs. 
113. Le kaolin. 
114. Le tissage à Armentiù~. 
115. Construction du métro. 
116. Dolmens et menhira. 
117. Les auberges de la jeune.e. 
118. La mirabelle . 
119. Dar Chaâ bane, village tuniaien. 
120. Alpha , le p etit noir de G umk. 
12 1. Un torrent a lpestre : l' Ane. 
122. Histoire des minewa. 
123. Le Cambrésis. 
124. La gare. 
125. Le p etit pois de conaerve. 
126. Le cidre. 
121'. A nnie la Pa risienne. 
128. .Sam, esclave noir, 
129 • 130 " 131. Bel oiseau, qui e.-tu } 
132. J e serai marinier. 
133. Le chanvre . 
134 . Mont Blanc, 4.807 mètrea. 
135. Serpents. 
136. L e Cantal. 
137. Yantot, enfant dea Land ee. 
138. Le riz . 
139. A la conq uête du aol. 
140. L 'Alsace. 
141 . La fe rme bressane . 
142. Vive Carnava l 1 
143. C olas de Kinsmusa. 
144. Guéta tcheou, le petit éthiopien. 
145. L'alumin ium. 
146 • 147. Notre corps. 
148. L'olivier. 
149. La Tour Eiffel. 
150. Dans la mine. 
151. Les phares. 
152. Les animaux et le froid. 
153. Les volcans. 
154. Le bla ireau. 
155. Le port du Havre. 
156. La croisade contre les Albilleoia. 
157. En Champagne. 
158. Le petit électricien . 
159. 1. - Le portage humain. 
160. La lutherie. 
16 1 - 162. Ha bitant d'eau douce. 
163. Ernie. le petit a ustralien. 
164. Les dents. 
165. Répertoire d e lecturea. 
166. Donzère-Mondragon. 
167. La peine des homme• l Donzère­

Mondragon. 
168. La sc ierie. 

169. Les champignona. 
170. L'alfa. 
17 1. Le portage (2) . 
172. Côtes bretonnea. 
173. Le carnaval de Nice. 
174. La Somme. 
175. L e petit arboriculteur. 
176. Les chevaux de courae. 
177. Abdallah, enfant de l'ouï.. 
178. Une le ttre à la poste. 
179. Ré pertoire de lecturea (tome lit. 
180. Moissons d 'autrefois. 
181. Vignettes CEL m. 
182. Les 24 heures du Mana. 
183. Le portage (3) (brouettee el ~-

riots). 
184. Les pompiers de Paria. 
185. Le téléphone. 
186. Le petit mécanicien . 
187 • 188. Un village de l'Oise 

a u XVII• aikfe. 
189. L e tabac e n A.O.F . 
190. Moissons modernes. 
191. P rovins, c ité du moyen iae. 
192. L 'eau à la ma ison. 
193. Répertoire d e lectures. 
194. La fa brication du drap . 
195. La fabrication des a ll umett.ea, 
196. Voici la St Jean. 
197. Sauterelles et criquets. 
198. La chasse a ux papi llona. 
199. Et voici quelques champianona. 
200. Il pétille le champagne. 
201. Fulvius, en fant de Pompé i. 
202. Produits de la mer. 1. Lea cruatac& 
203. Produits de la mer. Il. Molluaquea 

et coqUillages. 
204. Mines de fer de Lorrame. 
205. Electricité de France. 
206 207. Beau champignon, qui ~tu } 
208. La matière (1). 
209. L'énergie (Il ). 
210. Les machines a tomiquea (Ill). 
2 11 . Le petit potier. 
2 12. Réperto ire de lectures. 
213. Histoire de la lame de raaou. 
214. Quatre danses provençalea. 

* 
La brochure : 50 fr . 

La collection complète : remiae 5 % 
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